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_ parce que 
a i sisal réussi a glisser le long de* poils hérissés 

D fat des. ssscossées sans parties, puis osrtrit très 
grands les bras et je perçus, raclant. la forge 

— Maintenant. Marchand, il a > a plat que U 
France f 

Etait-ce une forme d'excuses ou da prétention. 
j'Assis bien faible encore et tout autant ému que 
•ton iatetlacasaur par la gravite- des circonstances 
aè ta jouait l'ansté nadonale. dont û Tenait da 
laettu le nom en «Tant. Je ne sais s'il perçut plus 
a l i m e n t ma réponse que je ne pus parvenir 1 
!'s«fcaref: 

— Grand Tigre, n'y a-t-il pat toujours jamais 
en que la France ? 

Ainsi lance', l'entretien * vieux glaçons rompus. 
ne pouvait manquer de tomber rapidement dam le 
plu. émouvant charabia. Nous le comprîmes et le 
noyâmes sans désemparer dans une triple accolade 
qui, en quelque* secondes, avança plus nos affaires 
de coeur que Isa sciât années d'inamicale affection 
silencieuse qui Tenaient de s'écouler. 

Cette liaison, rron tard venue, ne devait, du 
mains, plsn jamais se détendre. U n dévouement 
lésiasiiiisi a l a seule France dont, tout d'abord 
et trais lustras durant, noua avions — pour l'autre 
France — réciproquement douté, en était le gament 
unique. J'assistai à l'agonie du tigre, aux c M s de 
Michel Clemenceau et des siens, avec le* senti
ments d'un autre âls pour le père commun, le père 
de notre Victoire *>ar laquelle nous avons I* certi
tude, chèrement acquise, de pouvoir reposer éter
nellement en t'rre française deux fois libre. 

Suis-je néannoin» parvenu à élargir la vision d; 
Georges Clemenceau ? Lui ai-je fait comprendre 
avant sa mort Importance capitale qu'a prise dan* 
la dernière guerre notre empire colonial, réservoir 
iaépninale d'hommes et de matières premières ? 
Aujourd'hui, je ne sais plus qu'en penser. En 
vérité, il était mpossible qu'il pe se rendît pas 
compte de ce fait oui crevait le regard : si. après 
les désastres de 1870. la France a pu reprendre 
son rang parmi les grande* nations, c'est aux 
expéditions coloniales qu'elle en est redevable. 
Clemenceau n'.i jamais voulu me confesser d'un 
cri franc son erreur qui était patente, mais rude
ment enracinée. 

Certes. Bismarck ne se doutait pas de l'arme 
fonr.ioVble qu'il mettait entre nos mains quand il 
donnait pour point de direction à nos énergie 
renourelées l'outre-mer. dans le même temps que 
la lutte coloniale où il nous engageait continuait 
la formation héroïouement séculaire de nos élites 
militaires. Par un juste retour du destin, ces Afri
cains qu'il jetait dans nos bras ont été ceux-là 
mêmes oui. anrès s'être généreusement dépensés 
pour I» Victoire, ont fait en grande partie, lorsque 
l'Armistice fut venu, l'occupation des régions 

Ainsi l'on peut dire avec exactitude que les 
peuples coloniaux sont aujourd'hui le vivant, 
l'intime prolongement de la France, Nous ne les 
soumettons plus, nous ne les forçons plus. Ils 
viennent librement à nous. Ils sont nôtres. Car 
l'Anajais est sans doute, comme on l'a dit, le plus 
grand colonisateur de la planète. Mais, dans les 
pays extracontinentaux, l'Anglais veut être un 
maître. Le Français , lui. n'est qu'un chef. 
L'Anglais assujettit. Le Français conseille, con
duit, persuade. L'Ansjais provoque la crainte. Le 
Français suscite le dévouement. 

Deux méthodes ont été posées. Celle que nous 
avons inaugurée n'est pas la moins généreuse. 
Qu'elle se continue donc au cours des âges pour 
le rayonjsvwnt de plus en plus étendu de la cilili-
sarjon et de notre patrie auxquelles tant des nôtres 
se sont sacrifiés, l'espoir dans les yeux ! 

GÉNÉRAL MARCHAND 

et G1* MARCHAND, née D E S T - R O M A N . 

LA VACCINATION 
CONTRE LA TUBERCULOSE 

Par i s , 14 Janvier. — M. Calmetto s entre 
tenu, aujourd'hui, l 'Académie de Médecine 
d e la vacc inat ion prévent ive de la tuberculose 
par l e B.C.G. De nouvel les enquê te s effec
tuées , en France, l a n t auprès -les médec ins 
prat ic iens que des serv ices publ ics d 'hyg iène 
qui ut i l i sent le B.C.G depuis 1 9 2 4 , ont révélé 
e u e fols de plus l ' inocuité absolue de c e vac
cin Cette constatat ion est d'autant plus intC-
reasante que plus de -jlu.OOO e n f a n t s ont é t é 
aii si vacc inés . 

U n e autre c o u s u t a S j i i s ' impose : la morta
l ité infant i le a été réduite de mniti•'• e t par-
foie davantage , , partout où est pratiquée 
c e t t e vacc inat ion . A cet égard, l'arrondls»»-
m e n t de T h a n n . dans le H a u t - B a i n . eonsM-
tne un terrain d'expérience part icule renient 
a n s g e s t l v c . La încrtalit.' pour toutes en uses 
tjut é t a i t chez les nouveau-nés de G,c> 0 / 0 
n'a plus été (iue de 2 0 / 0 chez les vacc iné» 
et aucun décès par snito de la tuberculose d'à 
é té enregistré . 

M. Calmet te a ajouti'. en terminant , que, 
de l 'avis de beaucoup do médec ins , l e s en
f a n t s vacc inés se déve loppent mieux que I M 
antres 

• _ — 

KERENSKY, ZENZ1N0V ET FABR1KANT 
REÇUS PAR LE GROUPE SOCIALISTE 
Paris . 14 janvier . — Le croupe soc ia l i s te 

réuni c e matin, sous lit prés idence de M. 
Grnmbaeb. a reçu MM. K e r e n s k y . Z e n i i n o r 
e t Fahrikaut . social is tes russes , qui ont fai t 
un exposé de la terreur qui règne actuel le
m e n t en Kussie . 

«. 
Un curé leaaois arrêta an individu 

dans ton église 
Le curé de l'éelis» de la Cité ouvrière de la 

fosse 12 a surpris un individu dans l'éxlise et 1 a 
amené malgré sa résistance à la gendarmerie. 
C'eat un ouvrier peintre, nommé Daumale. Il pré
tend qu'il était resté dans l'église pour examiner 
des peintures et des boiseries qui riatéres«aient. 

FEUILLETON da « JOURNAL de R0UBAIX > 
du 15 Jaavler 1930 N> 70. 

de h Société des Nations 
Ganève. 14 Jaavler . — Le Coneell de la 

S.D.N. a tenu, c e m a t i n , une i m p o r t a n t e 
réunion sous la présidence de M. Zaleski . On 
y é tudia le* rapporta entre l e pacte de la 
S.D.N*. e t le pacte Ke l logg-Br iand pour la 
renonciat ion S la guerre. 

M. Bendersoa a souligna que 1* signature de* 
pactes crée deux série* d'obligations qu'il sera 
bon d'harmoniser. Pour l'Angleterre, le pacte d* 
la S.D.N. est la constitution fondamentale de la 
paix. % 

M. Briand a chaleureusement appuyé ces décla
rations. Jamais, a aucun moment, il n'a vu dans 
la- pacte de Paria un motif d'antinomie par rap
port au pacte de la S.D.N. Ce dernier a déjà 
rendu bien des services, empêché bien des 
guerres. rfsl<" à l'amiable bien des conflits. Le 
pacte de Paris, lui, n'a voulu que dénoncer la 
guerre avec «ne f»rre morale nouvelle. 

Dans le nasse, la guerre fut regardé* comme 
un acte lé 'te. A l'avenir, elle sera regardée 
Comme nu i Une. 

M. Briand coiu-i... qu'il voter.i ls <-no«titut!on 
du comité qui adaptera Ws èrua pacte* l'un à 
l'autre. 

Le représentai » de I Allemagne. M. von Schu
bert, s'associa aux déclarations de M. Brian 1. 

Le Conseil de la S.D.N. s'est occupé eusuite. 
sur la proposition de M. von Schubert, de l'œuvre 
économique de la S.D.N*. 

M. llen'lerson a •dressé un npnel énertique 
aux puissances imur la ratification de la conven
tion sur les prohibitions. 

Sur le rapport du représentant allemand, le 
Corseil ,i ensuite li.vi- .lu 1T février la conférence 
de la trêve douanière prévue par la résolutiou 
<ic l'assemblée de septembre. On a fixé provisoi
rement tu •_' nmi la coaTocat'o» de lu troisième 
session du t'omit^ consultatif éco:ioini'|tic de la 
8.D.N. 

MM. Brian I et Henderson ont demandé, en fin 
de s i tuée , pourquoi était retardée indéfiniment 
l.-t construction du Palal* de la S.D.N. M. Briand 
n. jeté une note gaie en rappelant l'histoire de 
la Tour de llobel. qui ne fut jamais achevée. 11 
espère que pareil sort sera évité au râlai t do la 
Hociéts des Nation*. 

An cours de In séauc" de cet npn\<-niiilt 
le Conseil n repris l ' examen de la ques t ion 
du m a n d a t sur In Pa les t ine , no laniu ie . i t en 
co qui concerne la quest ion du mur tics 
l a m e n t a t i o n s . Le représentant de la Gr<u:de-
B'-etaBne. M. Henderson , a lu uno déclara
tion présentant 1rs vues du G o u v e r n e m e n t 
bri tannique au sujet t e la compos i t ion et de 
la fnci o de la Commiss ion qu'il propose de 
créer pour étudier e t réjrler cott" ques t ion . 
Le ra o o r t e r . M. Procope. e s t i m e que le 
Conseil se trouve m a i n t e n a n t en posses s ion 
des éVmonjte qui lui permet tent d'adopter 
une ré^dnt ion . 

:.o rapportaur a f inalement i irésenté un 
projet de résolution au c o n s e i l qui l'a adopté . 

» «r 

Le sacre à Reims 
de M"r Béguin, évêque de Belley 
Kt-ims. 14 janvier. — Ce matin a eu l ieu, 

en la cathédrale de Reims, en prfconce d'une 
foule énorme, le sacre du nouvel évêque <le 
Belley, Mirr Bécuin . par le cardinal Lncon, 
arestovêque de Reims, ancien évêque de Bel ley , 
assi ' de Mgr Grentc. évêque du Mans, et 
Mpr Neveux, évêque auxil iaire de Reims. 

Dans l'assistance, on remarquait : le car
dinal Binet, archevêque de Besancon ; Mjrr 
Ginisty , évêque de Verdun ; Mgr Menncchet, 
évêque de Soissons ; M e r liuoii, évêque de 
Strrisboun* ; Mer Hurault , évêque de V iv i er s ; 
Mtrr Chollet, archevêque de Cambrai ; Mgr 
Tissier, évêque «le ChMons ; Mgr Ctiaptal, 
auxil iaire de Paris . 

• 

Un représentant de commerce 
est tué à coups de revolver 

dans un bar, a Paris 
Paris , 14 Janvier. — l u d r a m e rapide 

et m y s t é r i e u x s 'est déroulé, dans un bar da 
la rue de Bruxe l les . L u e douzaine de c o n 
s o m m a t e u r s é ta ient au compto ir du bar. D'au
tres d înaient daus nue pet i te sa l le du l'oud, 
quiind un coup do feu, suivi i m m é d l a t e m e u t 
de deux autres , fut tiré. Un h o m m e s'écroula, 
g i l é v e m e n t a t te in t . 

D e s g a r d i e n s de la paix, de s erv i ce d a n s 
Ic< environs , a ler tes par les coups de f eu , 
accoururent sur 'les l ieux e t re levèrent le 
b lessé qui ue donna i t déjà plur s i g n e dév ie , 
l i s le conduis irent dans une pharmacie voi 
s ine où il expira en arivanr. 

D a n s -es v ê t e m e n t s , ou trouva une carte 
ù'k'ent i té dé l ivrée par le Gouvernement be lçc , 
a i nom de M. Maurice Tiss ier . représentant 
de commerce , uù le l i i mars 1 0 0 3 , il La Cfcrï-
ri lc (Nièvre i . d e m e u r a n t 1 1 . rue des Camions 
û Bchaerbcck ( B e l g i q u e ) . a ins i qu'un passe 
port dél ivré par la Pré fec ture de pol ice . Le 
corps porte de nombreux tatouage*. 

D e s t é m o i n s bénévo les ont s e u l e m e n t «lit 
qu'Us a v a i e n t vu s'enfuir en tax i trois hom
m e s et une f e m m e . L'arme du cr ime, un rc-
voiver de fl m / m . 3 3 , a é té trouvée l inéiques 
i n s t a n t s plus tard sous une banquet te du 
bar et a été remise par le patron au c o m m i s 
saire de police. 

* 
AU COURS D'UNE PARTIE DE CHASSE 

UN JEUNE HOMME 
TUE ACCIDENTELLEMENT SON FRÈRE 

Stnasboui'g, 14 Janvier. — Les j e u u e s 
frères E u g è n e e t Alfred A d a m , bate l iers . 
apés de d ix - sept e t quinze ans . a la TV.tu 
zcuau. s 'amusa ient a tirer sur des corbeaux 
a v e c une carabine. 

T o u t à coup, l 'atné des deux frères, heurta 
la d é t e n t e de l 'arme. Le coup partit et at te i 
an i t le j eune Alfred eu ple ine poitrine. 

Transporté d'urgence à l 'hôpital, le Jeune 
h o m m e succomba peu après . 

U Le Bourgeois de Lille 
au XIV' siècle "(> 

PAR M"* SIMONE POIGNANT 

Dana la l late d*e récompense* décernée* 
par l a Soc ié té dee Sc i ences e t de* Arts de 
Lil le , non* r e l e v o n s le nom d'un j e a n e doc
teur en Droi t d e Kouba-lx. M11* S i m o n e Po i 
g n a n t à laquel le a é té a t tr ibuée la médai l l e 
d'or du Grand Pr ix W l c a r pour un remar
quable ouvrage sur » Le Bourgeo i s de Li l le 
au XIV* «iêcle ». 

Cet te importante é tude que M»* P o i g n a n t 
ava i t présentée l'an dernier c o m m e t h è s e d e 
doctorat lui ava i t va lu d'abord le diplôme de 
Docteur en Droit , ment ion « Très B ien » a v e c 
fé l i c i ta t ions du jury , puis le Pr ix de T h è s e 
oui est la plu* haute récompense qu'uae 
Univers i t é puisse accorder. 

v » « S imone Po ignant , le premier et jua-
qn'4 présent l 'unique docteur f e m m e que la 

.'iculté de Dro i t de Lil le a i t reçu, l ' é t a i t 
déjà s igna lée m a i n t e s fo l s a l 'at tent ion du 
m o n d e un ivers i ta i re : chaque année , au cours 
('. ses é tudes el le fut lauréat a v e c médai l l e 
de l T n i v e r s l t é de Lille. El le obt int pour 
l 'ouvrage préci té le Premier Pr ix (if la 
Soc ié té d'Histoire du Droit dea Paya fiamknd, 
picard et. wal lon . Ce j eune docteur, uni d e s 
plus Jeuues de France a s s u r é m e n t , aMléJA 
conqata par se* travaux une n o t o r i é t é ' d e n t 
notre ville do Koubnlx peut tirer nodneur . 
m é m o ft une époque otl les exploita* d'un 
boxeur s on t a u s s i haut c o t é s que lee «fforts 
de nog Inte l lectuels et de nos s a v a n t s . 

i MI ne trouvera pas ici l 'analyse déta i l l ée 
de l 'ouvrage solide, s ér i eusement documenté , 
et cependant d'une lecture si a t t r a y a n t e et 
si fac i l e que M1 U VVnicimnt cousacre a l 'étude 
du s ta tut juridique on ponérnl. mai s plus 
spéc ia l ement de la condi t ion eu Droit cri
mine l du Bourgois de Lil le an XIV* s ièc le . 
L'auteur prend la bourgeois ie f lamande a un 
tournant de son h i s to i re : 11 chois i t l 'époque 
do la première dominat ion française ( i : ! 2 2 
a 1 3 6 0 ) , période de lut tes pendant laquelle 
la c o m m u n e « subit les a s s a u t s hardis des 
ofXclera de la Couronne contre le l ibre jeu 
des franchis»* urbaines ». A ce moment , nous 
dit- i l , on sa is i t dans le vif toute l ' importance 
de semblables priv i lèges et le prix que les 
c o m m u n a u t a i r e s y a t tacha ient . 

La c o m m u u e franche , écrit en subs tance 
M"» P o i g n a n t , se gouverne e l l e - m ê m e : e l le 
a le droit de faire e l l e - m ê m e sa loi dont e l le 
i m p o s e au souverain la so lenne l l e consécra-
tio: et e i l e ne se trouve soumise a aucune 
dominat ion décale . Qu'on j u g e si a ce t égard, 
du point de vue de la l iberté , il y a eu 
régress ion ou au contraire progrès ! 

Le bourgeois partic ipe a e t i v e m e u t à l 'ad
min i s tra t ion de ce t t e république en plein 
rég ime de féodal i té . 11 a c e t t e faveur é ton
nante , autre fo i s réservée a u x nobles , de 
n'être Jugé que par se s pairs , l es échevlue , 
bourgeois e u x - m ê m e s . D'autres pr iv i lèges 
important s g a r a n t i s s e n t sa personne e t s e s 
biens . « (."est bien un but de sftreté qne pour
suit l 'associat ion u r b a i n e ; de là sont n é e s 
une organisat ion pénale e t des Inst i tut ions 
de paix qui prév iennent le mal autant qu'el les 
le réparent ». 

II faut lire le chapitre si original dans 
l e q i i ! M"* P o i g n a n t a n a l y s e le cur ieux droit 
d'Arsln, exerc ice col lect i f du droit de v e n 
g e a n c e contre un étranger qui a c o m m i s une 
voie de fai t sur la personne d'un bourgeois . 
Mais i'Arstn ou « abat t i s de m a i s o n » n'est 
pas un acte de p i l l a g e : c'est une v e n g e a n c e 
A froid, une v e n g e a n c e organisée e t soumise 
a d e s règ les s tr ic tes . -M1" P o i g n a n t nous 
donne des détai l s p iquants sur la procédure 
de l'Arsin, sur la compos i t ion du cortège qui 
bannières en tê te se rond, process ionnel le-
m e n t pourrait-on dire, a la m a i s o n du dél in
quant . Après trois s o m m a t i o n s adres sée s au 
coupable , si ce lu i -c i ne fa i t pas a m e n d e 
honorable, le bailli m e t le feu a la m a i s o n et 
s a c c a g e le jardin. 

X J U S pourrions citer cent autres c o u t u m e s 
a j ï s i é tranges , m a i s nous préférons renvoyer 
le lecteur au l ivre lu i -même. L'étude que 
M"0 P o i g n a n t nous présente sous une f o r m e 
é légante , a v e c une finesse d 'analyse , une 
s impl i c i t é et nue clarté remarquables e s t à 
la fois juridique et historique. L'auteur a 
trai té son sujet en juriste expér imenté et en 
historien impart ia l et avert i , s a n s lourdeur, 
sans é ta lage <;c va ine sc ience . Son l ivre e s t 
v ivant , a t tachant , d'une lecture a i s é e autant 
que fructueuse . 

JI"C S imone P o i g n a n t ne croit pas avoir 
épuisé une mat i ère si r iche et si complexe . 
L'Histoire d'ail leurs n'est pas f a i t e : e l l e se 
fa i t cont inue l l ement . Le l ivre du j eune auteur 
roubais ien ne préteud pas fixer l 'histoire des 
ins t i tn t ious f l a m a n d e s : m a i s si un jour on 
le dépasse , ce qui nous parait bien difficile, 
on ne pourra y parvenir qu'en s 'appuyaut 
sur lui. 

F . C. 

Un incendiaire est arrête près de Montdidier 
Un incendie avait détruit le 1" janvier. A 

Piennes, près de Montdidier. une grange avec des 
récoltes et des instruments agricoles valant 
150.000 francs. L'enquête vient d'aboutir à 
l'arrestation du nommé Henri Beneart. ouvrier 
agricole, qui a mis le feu volontairement pour 
se venger du cultivateur. M. Emile Delporte. 

— A Paris, chu Mme Ktffard, 16, rus d* Varizs, 
ar. deuxième éur*. let cambrioleurs tout entrés, ssns 
Joute vers l'heure du déjeuner, et ils ont fracturé 
divers meubles, emportant quelque «00.000 frases de 

Un chauffeur de taxi 
est tué par son client 

près de Gonesse 
Pointo i se , 14 Janvier. — TJn chauffeur de 

tax i , M, Charles Pere t lo , né le 3 mars 1 8 9 5 , 
en I ta l ie , e t hab i tant 4, rue Henry-Murger , 
t Aubervl l l iers , a é té tué t rag iquement sur 
la route de Par i s a D a m m a r t i n , au cro i sement 
de la route de Meaux, a quatre c e n t s m è t i e s 
de la Pat te -d 'Ole de Gonesse . Il ava i t c o m m e 
c l i e n t s d a n s sa voi ture , qui lui appartenai t , 
un h o m m e et une f e m m e , qui l e firent arrê
ter 

Il descend i t a v e c son cl ient et ce lui -c i qui. 
s c i -d l sant voula i t le payer , sort i t un revol
ver e t tira sur lui. 

Le chauffeur prit la fuite , m a i s il fut 
ptensuiv i par son agresseur. Se v o y a n t re-
jo-nt, M. Pere t to tomba a genoux , d e m a n 
d e n t pit ié pour sa f e m m e e t s e s e n f a n t s . 
P r u r toute réponse, un coup de feu retent i t 
¥ 11 s'écroula. 

Mais un cyc l i s t e . M. P incho . demeurant a 
W n d - H e r l a n ( 9 e i n e - e t - O i e e ) , a v a i t r u le 
drame . Par té léphone , i l a lerta les gendarmes 
de Gonesse . Ceux-c i accoururent . A c e mo
m e n t , l 'agresseur e s s a y a i t de remettre le 
t i x l en marche s a n s y parvenir . 

Le gendarme D e v i e n n e sauta sur le rue.ir-
t t icr . m a i s celui-ci sortit un revolver . Le 
g e n d a r m e lui a y a n t donné un coup de p o ' n s 
sur le bras, le revo lver tomba a terre en m ê m e 
tt.tiips qu 'une dé tonat ion re tent i s sa i t . Le gen-
d a i m e ne fut pas b lessé . 

Le coupable fut a lors arrêté, a ins i que la 
f e m m e qui l 'accompagnai t . Tous deux furent 
condui t s a la gendarmerie de Gonesse , oïl 
arriva bientôt le l ieuteuanr de g e n d a r m e i e 
A r s s a g u é s . 

On e n v o y a chereber deux interorèfes . car 
les coupables ne par la ient qu'a l lemand. Voici 
leur ident i ' é . d'après eux. car i l s n'ont aucun 
Papier j Georges Loos , 10 uns , chauffeur >'e 
c-rnion. demeurant a Mntzkg. e t E u e é n i » 
B i th . 22 aus . ouvrière d'usine, n é e l e 1 " jan
vier 1 0 0 8 il Strasbourg, et y habi tant . 10 rue 
du Coq. I ls se sera ient connus a Strasbourg 
I! y a un moi s , seraient venu* e n s e m b l e 1 
Par is , il y n c inq jours. 

Quoi qu'il en soit , l 'homme avai t pris :e 
portefeui l le du chauffeur Peret to . ava i t passé 
l 'rrgent a la f e m m e qui l 'avait mi s d a n s son 
L; s, puis pendant qu'on la conduisa i t a In 
gendarmerie , d a n s son sac a main . 

Le cadavre a été transporté a la morgue de 
l 'hôpital de Gonesse . On n'a trouvé sur !e 
corps a u c u n e trace de balle . Il a s e u l e m e n t 
du s a n g daus la gorge. Il faut donc croire 
•iue le coup l'a a t te int au m o m e n t où II appe
la,: e t que la balle lui est entrée par la bou
c h e . 

Le chauffeur de tax i IVretto éta i t marié 
avec une I ta l l enue et habi ta i t 4. rue Henry-
V u r g o r . a Aubervi l lors . Il a v a i t deux e n f a n t s : 
Cnarlot , flgé de 5 ans , e t Jacquel ine . Agée 
de 2 ans . 

LE GLISSEMENT DE LA FALAISE 
DE BOULOGNE 

Des soldats du génie coopèrent aux mesures 
de protection des immeubles 

Le cyclone et les pluies diluvieuues de ce* 
derniers jour* ont létrè:*ment aeuravé l'imr,ior-
tant glissement partiel de la falaise «Ta Ilou-
losxe. 

Lundi on a continué les travaux de protection 
des immeubles. , 

La gleise et les pier/es .projetées dans la glis
sière d'un t**'»rv*r*"f*. sont transportées par 
des camions automobiles, en dehors de la ville. 

Derrières les et "irites en danger, la glaise e s : 
amenée dans des camions par des wagonnets, 
tm cable relié a un moteur électrique faisant 
circuler les wagonnets. 

On a constaté, en outre, de nouvelles lézardes 
au mur arriére de l'actel menacé; plusieurs 
témoins aussi avaient cédé. 

Lundi soir, à 11 heures, le conseil municipal 
de Boulogne s'est réuni en séance extraordi
naire, pour s'occuper de la charge que , la ville 
doit rrencre don* les travaux de protection à 
exécuter, à la suite du glissement partiel de 
la falaise dominant la digue Sainte-Beuve. 

Les avis sont partagés et la discussion pa
rait devoir être longue. 

A la suite d'une offre de M. Peytral, préfet 
du Pas-de-Calais, et de conférences qui ont été 
tenu» « par MM. Moreau, sous-préfet: Warluzel, 
maire, et. plusieurs autres peiisonmalités, il a 
été décidé que 120 hommes du 3 ' génie, en gar
nison à Arras. coopéreraient aux travaux de 
protection des immeubles de la digne Sainte-
Beuve et le dégagement J« la falaise de Bou
logne. 

Ces militaires, qui auront pour mission d'ai
der à l'enlèvement de la glaise, des blocs de 
pierre et de la démolition des vestiges d"s 
remparts anglais qui entouraient autrefois la 
tour de Caligula. sont arrivés lundi. Ils logent 
a la caserne Bn. ix . 

Va-t-on raser let falaises ? 
Mardi mut in s'est tenue à la sous-

piCfeeture de Boulogne , une réunion présidée 
par M. Pey tra l . préfet du Pas -de -Ca la i s e t 
•l 1 quel'.e i renaient p a n MM. Moreau, so.is 
préfet : Georges , ingén ieur en che f de s P o n t s 
et Chaussées du département ; l ' ingénieur des 
P o n t s e t Chaussées de B o u l o g n e ; M. Var-
l t z e l . .maire de B o u l o g n e : MM. Crony et 
Druesne , adjo ints au m a i r e ; le commandant , 
du génie Jacquot et M. Pruvos t , professeur 
de géologie A la Facu l t é de Lille. 

La conférence terminée, le préfet et toutes 
les personnal i tés se sont rendus a la fa la i se 
et ont cons ta té l 'état d e s travaux. 

U n e s econde conférence s e t int l'aaCsSj-
midi , à la sous-préfecture . Au cours de celle-
ci. les personnal i tés furent d'accord pour sou
hai ter le dérasement comple t des fa la i ses et 
1» construct ion d'une nouve l l e route qui iper-

Inculpée de coups 
envers son mari, 

M"e Lécluyse, de Croix, 
passera aux Assises 

aujourd'hui 
Le lundi 8 juillet 1»29, Julien Léduyae. 30 

ans, cisef de chantier, rentrait chez lui, m 20 
h. 30. Il avait, »pr»>* son travail, consommé 
quelques verre* de bière, n n'était pas cepen
dant en état d'ivresse. Il venait à peso* de s'as
seoir à table pour prendre son repas du soir.que 
su femme, née Degraeve, qui remontait de la 
cave.s'approcha de lui et lui lança «Jans la'rignre 
un bol plein de vitriol en criant: «Tiens , voilà!» 

Atrocement brûlé au coté droit du visage, Lé
cluyse s'aspergea aussitôt avec de l'eau. Il avait 
été grarment atteint et l'esprUse médicale a 
fait ccnaialtre qu'il avait perdu complètement la 
vision de l'œil droit et que son visage est défiguré 
du fait fl-* cicatrices. 

Il subit une incapacité de travail permanente 
évaluée ii 33 %. La coupable met son acte, 
qu'elle déclare regretter, sur le compte de l'éga
rement et de la colSre provoqués par la mau
vaise conduite et les menaces de son mari. 
Quelques jours avant lo drame, le 26 juin, elle 
dit avoir trorrvé son mari attablé en compagnie 
de diverses personnes et notamment d'une fem
me. Elle avait bousculé cette femme, ce qui lui 
avait valu de rooevoir des coups dont elle fit 
constater les traces. Son mari l'avait également 
repotissée et frap[iéi\ Elle résolut alors de se 
venger. 

Le b' juillet, elle envoya sa fille, Ohristiane, 
aehettr du vitriol dans une droguerie, avec l'in
tention arrêtée d'en faire usage contre sou ma
ri, intntion qu'elle réalisa dans les circonstances 
rappelées, le 8 juillet d;ins la soirée, et parce 
que son mari, sssure-t-elle. l'avait a son retour. 
injuriéi et menacée de mort. 

Les griefs de l'accusée ne sont pas bien fon
dés. Les coups que la femme Degraeve reçut 
ne lui furent portés qu'en riposte à ceux que, la 
première, elle avait porté à ia personne qui se 
troirvnit en compagnie de son mari; en tout 
cas, Lécluyse se borna à repousser sa femme à 
qui. snns succès du reste, il cherdiu à expliquer 
qu'il n'y avait rien d'anormal dans sa conduite. 
Au cours de l'information, la fille d l'accusée, 
la jeune Christ'sne. l ô ans. essaya d'obtenir de 
son père un retrait de plainte sous la menace 
de Ia révélation d'attentats commis par lui sur 
sa personne. Une information ouverte, sur ces 
accusations, se clôtura par une ordonnance de 
non-lieu au bénéfice de Julien Lécluyse. 

AlîcL'i Dcïïraeve, femme Lécluyse. est comme 
son mil ri. de nationalité belge. El'e n'est pas 
mal notée 9 Croix: cependant sursit eu en Bel
gique, où elle résida a» cours de la euerre, une 
conduite qui laissa fort a désirer. Elle n'a pas 
d'antécédents judiciaires: on la représente com
me BSM personne d'une jalousie excessive rt 
d'un caractère difficile. Julien Lécluyse est très 
bien noté. 

L'avocat général sera M. Dupuieli et le défen-
sur de l i femme. M* TVll ior. 

LA DISPARITION 
D'UN REMISIER LILLOIS 

Nous avons annoncé qu'un remisier ' i l lols 
avril' disparu en c m p o : i a n t une s o m m e de 
troi* • nt mi l l e frn:;r.«. 

A' i i - 'uc plainte n'a encore été disposée au 
V:> : i 6 I Ile mai s deux personnes per
draient t'"" a i i / . forte s o m m e «m'elles 
ava ien t confiée au remis ier Corbelln ins ta l l é 
place de l 'Arsenal, pour l 'exécution d'ordres 
de Bourse de Paris . 

I n parent du conllssUr crut devoir avert ir 
la police lundi mutin, que Corbelln n'avait 
plus é i é vu depuis jeudi !» janvier . Mais , 
c o m m e nous le relatons plus haut , aucune 
pla inte n 'ayant été formulée, la Justice n'a 
pu encore ouvrir d' informntion re lat ive à 
ce t te affaire. 

Ou sava i t depuis quelque t e m p s i]tie le re
mis ier recherchait un commandi ta ire . L'n 
p ieur se présenta Wea e t était sur le point 
d 'engager une s o m m e de 8 0 . 0 0 0 francs dans 
l'affaire, quand, pris de doute, il changea 
d'av' or conserva son argent , qu'il n'aurait 
certes pins revu. 

On ignore quel le direct ion le remisier a 
prise, m a i s on a de fortes ra isons pour le 
croire ré fugié e n Be lg ique . Ou dit m ê m e que 
sa f e m m e aurait reçu de lui une let tre v e n a n t 
de Bruxe l les . 

L'avocat de Jean Fourrier 
a été reçu 

par le Président de la République 
M. Gaston Donmtrgue a reçu hier, à l'Elvsée, 

Y.' BMlet-Odent, défenseur de Jean Fourrier 
qui, ou s'en souvient, fu t condamné à mort 
pour avoir assassiné sa bienfaitrice. Mlle de 
Saint-Mausvil lc , à Boulogue. 

L'entretien a été très cordial et a duré une 
demi-heure. L'avocat est rentre à Bonlotrne et 
a déclaré avoir bon espoir. 

La décision du chef de l 'Etat sera connue 
cette semaine. 

M O R T DU PEINTRE* HENRI DE G R O U X 
Marsei l le . 4 Janvier. — On a n n o n c e la 

mort, a Marsei l le , du peintre Henry d e Groux, 
n." a Bruxel les eu 1 8 6 6 , fils du peintre Char
les de Groux. 

c i e t t ra i t la c irculat ion pendant les t e m p ê t e s 
entre Boulogne et W i m e r e u x . 

Vers '21 heures , un c o m m u n i q u é fut fa i t a 
la Tresse . Celui-ci montre l'acord à peu prés 
unan ime des t echn ic i ens consu l tés . L'établ is 
s è m e n t du programme général de s t ravaux 
comporterai t une s o m m e de dix mi l l ions de 
f l a n c s . Un synd ica t de défense des proprié-
te ires serait const i tué . 

1/e préfet du Pas-de-Cala i s se rendra a 
Taris , au min i s t ère d e s T r a v a u x publ ics e t & 
I Ir.térieur e t s'efforcera d'obtenir sur l e s 
8 0 0 mil l ions votés par les Chambres pour 
subvenir aux ca lami tés publ iques , une sub
vent ion afin de réaliser les travaux. 

Bernière Heyre 
A LA^IAYE 

La col laboratio» de la F . h a i n . a l i 
i la banque rntiraarjoaaie 

La H a y e . 14 janv ier . — Au coura de la 
conversat ion qu'il aeue a v e c M. H e n r y Ghé-
ron, min i s t re des F i n a n c e s français , c e t 
après-midi , au Binnenhof , le D r Moldenhauer, 
min i s tre des F i n a n c e s du Be i ch , lui a con-
Irnné qu'en v e r t u d'une décis ion du Gouver
nement a l l emand , a c c e p t é e par le D* Scbacht , 
la Reichabank collaborera d irec tement e t 
l o y a l e m e n t à l 'exécut ion du plan Young , sur 
les bases d'une modification à apporter à la 
loi sur la Re iehsbank . 

Cette col laborat ion aura lieu, dés m a i n t e 
nant, s a n s a t t endre que la loi a i t é t é mo
difiée. La R e i e h s b a n k souscrira donc la part 
qui lui e s t réservée d a n s le cap i ta l de la 
Banque internat ionale des réparat ions . 

La mobilisation de la première tranebe 
d'obligations Young 

Lu Huye . l i janv ier . — A y a n t fa i t ce 
mat in avec les exper t s français l ' Inventaire 
des résul tats (.caûts, M. Chéron a e u c e t 
après-midi a 10 li. a v e c M. Moldenhauer un 
entret ien qui a porté sur la mobi l i sat ion de 
la première tranche, en particulier sur l 'en
g a g e m e n t demandé a l 'Al l emagne de ne pas 
contracter un emprunt t a n t que le succès de 
cet te opération ne serait pas assuré . 

Le ministre des r i n a n c e g français se m o n 
tre très ferme sur ce t te quest ion qu'il cons i 
dère c o m m e fondamentale , car c'est surtout 
pour obtenir cet te possibi l i té de mobi l i sat ion 
que la France n accepté le plan Young. 

L'ASSASSINAT 
du chauffeur de taxi Perreio 
l'onti'ise. 14 janvier. — Les assassins ut 

chauffeur de taxi Terreto ont été amenés aujour 
diiui à Ponioisc, où ils sont arrivés, escortés pai 
les gendarmes de Gonisse. à 14 h. 20. Ils ont étl 
reconnus en gore de Tsris et les représentant! 
de l'autorité ont dû les protéger contre l s fureui 
de la foule. Les deux coupables ont été conduit* 
devant M. Ysllée, juge d'instruction qui a étt 
chargé de suivre cette affaire. Georges Loos a 
déclaré être né le 14 avr l 1012. u Rhiuou (Bss-
R h ' m : il n'aurait donc pas 18 ans. 

L'int>Tror:itoirv. commencé à 15 heures, s'est 
terminé vers 21 heures C'est qu'il était tré* 
difficile le saagisirat devant avoir peeatta ù n 
interprète, car les inculpés ne puiTebt que H 
dialecte alsacien. En outre, qinin.l une question 
était posf-e plusieurs fo's, A chaque fois c'était 
une version différente. 

Loos décltire avoir tué le chauffeur M volant, 
tandis que son jimie. su contraire, maintient sa 
version du premier coup de feu sur la chaussée 
et la poursuit;» dans un eli.inip. ce qui est beau
coup plus rrolscmblable. vu l'endroit ofl a été 
retrouvé le eadavre. Mais ils «ont d'accori pour 
affirmer qu'il-- éts eut bien décidé* a supprimer 
le chauffeur par n'importe quel moyen poar 
s'emparer de s"n automobile et de son argent 
pour rentrer on Alsace. Ils n'avaient plu* 
d'urgent, car eu arrivant h Paris il y a ri»iq 
jours, ils n'avaient déjà pins qne -J:KI francs. Ils 
ont reconnu éKalément qu'ils avaient areêl* le 
taxi du chauffeur Peretto à l'église SaMt-Tkrni* 
en descendant du tramway. IN déclarent que 
c'est rorfs avoir entendu parler de* <ii-ni'i; uns 
nr.-i '•: ,- .s) < île différents chnuTenrs le taxi 
",u'ils ..i : en l'idée île faire le Btèuie coup : mr 
s - prorttrc.r de l'argent. Leo« nie avoir tir? sur 
le gendarme et affirme avoir, su contraire, von'u 
se débarrasser de son arme à l'approehc 'iu 
repriîscnr.iiH de l'autorité. 
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LES O U V R I E R S D U TEXTILE DE RENAIX 
R E P R E N N E N T LE TRAVAIL A U J O U R D ' H U I 

Ktnai , l i janvier. — Il a ét« d iV. lé rru^ 
les onvri»rs ,!u Textile 'le Renaix reprendront 
le travail* rc matin. Les néancintions repren
dront, entre le SvnJirat et les nr'-rani-ations 
patronales, dans les trois jours. 

Dernières NovveUes Sportives 
BOXE 

PABIS BAT BKUAT 
Psri<. 14 isav;er. — An Centrsl SportinïCIun, 

Paru b»t Brua;.- ;ur i vi.tcims à une et un mstch 

En hnit round* de 2 minutas : Daii jeune bst L» 
Picoucfcier. «ni point!: Vartins bst Msbils psr k.-o. 

Bsncontre Psris.Brus.y- Uarrss (Psrii) bat Cerdsl 
(Brnsr) aux poisU; [".irmentier (Psri») bst Orapa-
gnon s!né iBrwy) aux points; De-srmsll» (Brusv) 
et Kunt- enne .'Paris) font match nnt ; Martel 
(Brua; ) Prcjip (.Pari.,1 par abandon au 7» 
rr-and; B- i i l ' ar" bst l'iiKjumr (Bniay) par 

COTONS 
rrvXBPOOL. I* Janvier. 

Ventes. D.O00; imi.ur:at:..cs. I1.SM; Américain, 
iiubançé: Brésilics, inchan;tr; tîypticn, baisse 5. 

NEWOBLEAKS. 14 Janvier. 
Cotons Middling UpUnd. — Disponible, 17.Où: — 

C'tons a termo : Sur janvier. 16.97; mars. 17.20-31; 
mai, 17.41-43; juiilst, 17.80; octobre, 17.38; décam
bre, 17.65. 

KEW.YOEK, 14 Janvier. 
CLOTURE. — Cotons ICiddllng Upland. — Dispo

nible. 1"T.Î3; — A ternie : Sur janvier, 17.25; février, 
17.32; mai», 17.41; avril. 17.S0; mai. 17.S8-60; juin, 
17.&3; jui.iot, 17.71-73; aoàl. 17.79; septembre 
Jt.TO; octobre, 17.70-71; novembre, 17.73; décembre' 
17.S0. 

Beeettes. — Aui por:s de 'lACaatique, 4.000; «ux 
ports du Golfe, 17.MO; aui port, du Pscitlque, nulles; 
•tans les villes de l'intérieur. 13.000 

Exportations. — Pour ls liraude-Bretacae, 6.000; 
France et Continent, 1Ï.OO0; pour le Japon, t.000. 

Marché des changes à l'étranger 
New-Terk : Sur Paris. 392 7/3; Londres, 4«2.««; 

C.lb. transf.. «M.S1 ; smr JtrsnreUes, 13.93 1 / : . 

SUOB-S Cuh.i •te livraison. 377.00: — 
A terme: Sur janvier 1*30, 1*4.00; janvier 1031, 
•313.00; mars. 189.00; mti, 193.00: juillet, 200.00; 
septembre, 307.00; octobre, 207.00; décembre, 213 OC 
Ventes. 13.000 tonne*. 

PAR CHARLES SOLO 

— Que voulez-vous qu'il fasse I Le pauvre 
gaiiçoa en est déisolé. I l parlait même d'aller 
• n z colonies ! J e vous demande un peu I 
A l l e r aux colonies f Et Fabienne ! Qne scrait-
<tiW dsreenue pendant ce t e m p s - U t Alors noua 
l'srvons si bien sermonné qu'il a pris son mal 
• • pat ience t Le père Vertbois ne s'obstinera 
a*aa éternellement ! Quand il reviendra de son 
TOsssge r i e s les boyards, Armand essayera en-
SJOM de l e fléchir et s'il n'entend p a s raison, 
«fa bien I tant f>is ! Malgré tout le respect 
4Tn*on doit avoir pour ses auteurs, il passera 
osrtrs et ce sera bien fait ; Al lume donc la 

Pet i t Pierre, on n'y voj^fijt 
— J e souhaite que t o a t e a a K difficultés 

a%p|inlaawit ! fit très sincèrement M. Fé l ix . 
— Oh I C* s'arranjrera, ne Tons inquiétez 

p a s I B o n 1 voilà ma provision de citrarettes 
qtà tut épuisée !... E n «uriez-vous n n e à 
• ' o f f r i r f Merci I... A propos , viendrez-vous 
à l a fê te de mistreas Piekeriràir f 

— J' irais avec pla is ir si j 'étais invité. 
— Invi té t Mais vous l'êtes, cher monsieur, 

p a r moi, p a r Bruno , p a r Mrs Arabel la en 

personne '.... D e u x places vous tout réservées, 
car vous ne laisserez p a s la bonne Mme FéMix 
à la roaiison, j e suppose . 

— Oh ! non ! ma femme m'accompagne tou . 
jours , excepté quand je vais dans les biblio
thèques foui l ler les viei l les paperasses . V o u s 
comprenez, dans ces établissements réservés 
au travail et à la méditat ion, le silence est de 
r igueur et alors.. . 

— V o u s vous occupez toujours des recher
ches archéologiques ? 

— His tor iques ! monsieur Théodule, rien 
qu'historiques, e t encore mes invest igat ions se 
bornent-elles au v ieux Montmartre. Que vou
lez-vous, c'est un moyen comme un autre 
d'occuper mes lo i s i r s ! . -

— Et c'est de l'art aussi ! Avez-vous fa i t 
quelque nouvelle découverte ? 

— Oui 1... M a bonne for tune m'a permis de 
reconstituer la liste à p e u près complète des 
propriétaire» de ma maison avant la Révolu
tion t Cette liste est assez curieuse et, pour 
ne citer qu'un exemple , j e v o u s dirai qu'au 
moment de la Terreur l ' immeuble était la pro
priété du chevalier de DoWncourt, dont les an
cêtres avaient exploi té les carrières qui minent 
le sol sur lequel nous nous trouvons : C'était, 
paraît-il un siwrulier apôtre que ce M. de 
Dolaucourt , très phi lanthrope, mais t r i s ori
ginal ! Ce qui ne l 'empêcha pas (l'être arrêté, 
un beau jonr, comme suspect ! Il habitait un 
magnifique hôtel, rue Duperré . 

— B u e Duperré ! V o u s disiez tout à l'heure... 
— Qu'il était le propriétaire de cette mai

son ! Parfa i tement F II habitait ruo Duperré 
et il habitait ici. Là-bas était sou domaine 
pr inc ipa l ; ici , il avait établi une sorte de ré-

aitieiiee d'été, un ermitage où il passait 
quelques heures <iuan<l il voulait respirer le 
grand air, sans trop s'éloigner d e la vil le. 

— E n effet, beaucoup de Par i s iens avaient 
leur maison «le campagne à Montmartre. Votre 
M. de Dolaucourt n'était p a s une except ion. 

— J e le sa is ! Mais voue al lez voir où twt 
1Û s ingularité de l 'aventure. Quand ce M. de 
Dolaucourt fut arrêté en «on hôtel de la m e 
Duperré. . . 

— On le gui l lot ina f 
— P a s du tout 1 11 j o u a a ceux qui venaient 

le saisir un tour mirifique. Laissé seul, u n ins 
tant, dans son cabinet, il d i sparut sans qu'on 
ait jamais su comment ! Et , pourtant , un fac 
t ionnaire était devant sa porto, toutes les 
issues étaient gardées.. . 

— E t on ne le retrouva pas ! 

— Il se présenta lui-même, quand le danger 
fut passé ! mais au moment même, les re
cherches furent infructueuses ! 

— C'est extraordinaire ï 

D autant plus extraordinaire qu'un témoin le 
vit sortir d'ici, une demi-heure après l'événe
ment, fort tranquil lement, les ma ins dans las 
busqués de son habit , comme s'il s'en f u t allé 
tout doucement à la promenade. L'histoire est 
racontée, tout au long, dans les journaux de 
l'époque. 

— E t l'on ne sut jamais comment il 
s 'échappa 1 

u n l'aurait su s i le Comité du Salut Publ ic 
avait poussé renquête , mai s M. de D o U n e o u r t 
comptait t rop d'obligés et de s amis influents 
t r a - illèrent, sans doute , eu sa faveur. D'autre 
ptirt, le coup d'Etat de Thermidor éclata 

quelques jours après et l'affaire fut enterrée, 
comme nous dirions aujourd'hui. 

— Vous ê te s merve i l l eusement documente . 
1t. Fé l ix . 

— J e confe s se que ces recherches m'on r 

ccûté quelque travail , m a i s ou n'a rien s a n s 
peine . 

— El l e e s t curieuse , cotte histoire de M. 
de Dolaucourt e t m ê m e as sez drôle. E s t - c e 
que les v i eux journaux où vous avez pulsë ces 
détai l s exp l iquent l 'évas ion? 

— N o n ! . . . M c i s Je crois avoir trouvé la 
clef du m y s t è r e . 

— Vous , mons ieur F é l i x ? 
— Mol -même , m o n s i e u r Théodule et , .pour 

vous convaincre , veui l l es su ivre mon court 
ra i sonnement . J e v o u s ai dit <iue l e s ancê tres 
de M. de Dolencourt explo i tèrent jadis les 
carrières du quartier . Cette c irconstance ne 
permetta i t -e l l e pas à leurs d e s c e n d a n t s d 'avj lr 
parmi les papiers héréditaires , un plan des 
vo les souterraines qui furent propriété de sa 
f a m i l l e ! Ce plan n'aurait-11 pas favor isé sa 
fu i te? 

— L'aventure serait curieuse. Mais il f au
drait supposer qu'un p a s s a g e souterrain 
s'amorçait préc i sément d a n s un recoin de 
l'hôtel de Dolencourt? 

— E t pourquoi pas? La fami l l e é ta i t pro
priétaire a la surface c o m m e elle l 'était du 
sous-sol . L'hôtel de la rue Duperré e s t très 
anc i en e t on peut fort bien l 'avoir construit 
sur une. échappée des carrières. 

— C'est possible , m a i s l 'entrée du souter
rain ne suff isa i t pas ; i l fa l la i t une sort ie! . . . 

— P e r m e t t e z - m o i de v o u s d e m a n d e r pour
quoi l e s Dolaucourt qui a v a l e n t vendu, par
ce l le par parcel le , t ous leurs terrains de la 
B u t t e ne s 'é ta ient j a m a i s d e s s a i s i s de ce t t e 

bicoque qui, toutes réflexions fa i tes , é ta i t une 
piètre maison de c a m p a g n e comparée aux 
propriétés qu'ils deva ient posséder e n pro
v ince . Pourquoi, auss i , un t émoin a-t- i l affir
mé avoir vu M. de Dolaucourt sortir d'ici, une 
demi-heure après son arrestat ion . C'est que, 
vra i semblablement , c e t t e m a i s o n e t l 'hôtel 
do la rue Duperré communiquent par un pas
sage secret . 

— Pour l e coup, cher monsieur, v o u s rai
sonnez d'une façon péremptoire . Votre logi
que es t claire, l u m i n e u s e e t , a u problème <)ue 
vous résolves; a v e c tant de j u s t e s s e , j e n'ai 
qu'une object ion a opposer. OU p lace s -vous 
la sortie du souterrain? 

L e s pet i t s y e u x de M. Fé l ix c l ignotèrent ; 
il savoura toute la gloire de son tr iomphe, 
puis, d'un ton presque so lennel : 

— Vous ne vous e n doutes pas? 
— J e su i s i cent mi l l e l ieues d'en avoir 

le moindre soupçon. 
— E t le pui t s , m o n s i e u r ' Théodu le ! Ce 

v ieux pui ts qui n'a Jamais donné d'esu, sur 
lequel courent des tas de l égendes , qui f a i t 
en tendre d e s bruits inexpl iquée e t où persou-
ne n'est Jamais descendu? 

Théodule regarda M. FêHx avec ahurisse 
ment . 

— A h ! par e x e m p l e ! Ce brave pu i t s qui, 
a v e c son air de vieil lerie, donne , t votre Jar
din, une note si jol ie e t si p i t toresque; ce 
puits qui s e m b l e le plus inof fens i f d e s puits , 
voug voudriez qu'il so i t l e ténébreux soupi
rail par leque.1 l 'ancien maî tre de c e t t e m a i s o n 
a pu se dérober aux estafftere de la Terreur! 

— P a r f a i t e m e n t e t j 'en a l la c o n v i c t i o n 
absolue! . . . Tenez , mons ieur Théodule , rappe
lez -vous c e s bruits que nous e n t e n d o n s par-
f o u , e n nous ipenebant sur la m a r g e l l e ! Ces 

bi uits l ias la l égende ruttac.be A l 'histoire d a 
vieil A l c h i m i s t e e t que nous a v o n s a t tr ibués 
nous, a des courants d'air qui c irculent s o n s 
terre! Rappelez -vous , nous a v o n s déjà a d m i s 
c e t t e hypothèse . . . 

— E n ef fet ! O u i ! . . . Vous a v e z peut -ê t re 
raison, après t o u t ! D u res te , c ' e s t fac i l e a 
vérifier! Nous pouvons al ler v o i r ! U n e échel 
l e : Dos cordes et nous serons f i x é s ! . . . 

— J'a l la is v o u s le proposer! Quand v o u s -
K'7-vous que n o u s t e n t i o n s l 'aventure . 

— D è s que v o u s aures l e matér ie l pour 
opérer la d e s c e n t e s a n s trop de darrger. 

— J'ai tout s o u s la m a i n . 
— Alors , d e m a i n ! à la première h e u r e ! 
Et , s u b i t e m e n t réjoui par la pensée d'un* 

explorat ion p le ine d ' imprévu , l e b o h è m e saîst-
tit d e s m a i n s a v e c e n t h o u s i a s m e 

— A la b o n n e h e u r e ! M e voici sasas SBM 
m é t a m o r p h o s e que Je n 'osais i s p e m : 
dule Lajoie , d e s c e n d a n t a u x «afers. tssst 
m e Orphée ! J e prendra ma s-attare, àa 
gu i tare d e mon a m i Barbareàlt e t al sxxa 
controns des o m b r e s dans» os 
table , je l e s charmera i au deax mus m m e <M 
-mes c h a n s o n s . J ' i suprovisend pour ta c ircons
tance , un h y m n e dont le boa Ovide m l - m è m s 
sera ja loux an as demeure <Jersti«re! SX roi l* 
dêjS l ' inspirat ion qui s e s prend: aVh: m a l t ! 
qne TOUS arr lvs- t -H? 

M. F é l i x l 'avait saisi par l e or s* . 
— Vous n'avez donc pas e n t e n d u ? 
— J'ai entendu e t J'eniend* encore l s ry th

m e de la cant i ione qui b c w d v o u » sono ors» 
c r â n e : j'esttssssss... 

— Ht toi, psajtt **a*a*)sy*y.. 
— M e t ! . . . J«s* esstsMâi «ester * 
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